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  Qu’est-ce que la Vérité?


  


  «Voyez ce cristal: comment l’unique Lumière se manifeste en douze facettes, oui, en quatre fois douze, et chaque facette ne réfléchit qu’un seul rayon de Lumière, et l’un ne perçoit qu’une seule facette et un autre une autre facette, mais c’est pourtant le même cristal et la même Lumière qui rayonne en toutes.»
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  Préface de l’éditeur


  


  Pour le Lectorium Rosicrucianum, l’Ecole Internationale de la Rose-Croix d’Or, le terme de gnose moderne est, de longue date, un concept courant. Bien que la gnose soit généralement associée à un courant philosophique du passé se référant à des textes souvent très anciens, elle n’en demeure pas moins moderne parce l’unique Chemin qu’elle propose au chercheur de vérité est universel, et qu’aujourd’hui, comme hier et comme demain, l’homme est appelé à vivre des valeurs authentiques et actuelles qu’elle transmet. Dans notre période de grands bouleversements, de plus en plus d’hommes et de femmes sont réceptifs au courant de pensée gnostique et à son message intemporel, perçu comme l’appel à une quête profonde.


  De récentes publications témoignent du regain d’intérêt que suscite la gnose, en particulier depuis que les écrits gnostiques de Nag Hammadi sont révélés au grand public.


  Pourtant, bien avant que la publicité faite autour de ces «révélations» commence à éveiller l’intérêt des chercheurs, ces écrits gnostiques faisaient déjà l’objet de conférences dans le cadre de séminaires destinés aux membres du Lectorium Rosicrucianum et au cercle de ses intéressés.


  Trois écrits apocryphes assortis de commentaires sont proposés de façon simultanée dans la présente série Cristal. Le livre3 de cette collection a pour titre original «De la connaissance qui illumine» et regroupe «l’Evangile de Vérité» et «l’Evangile de Marie».


  Le livre4 présente «l’Evangile secret de Jean». Ce texte a aussi pour titre: «Enseignement du Sauveur et révélation des mystères cachés dans le silence qu’il a transmis à Jean, son disciple». L’Evangile de Vérité fait partie des textes découverts à Nag Hammadi en 1945. Il fut pour la première fois traduit et édité par l’institut C.G. Jung en 1956. Entre-temps différentes transcriptions et traductions parurent. Nous avons suivi la transcription qu’en donne Conrad Dietzfelbinger dans son livre en allemand: «Apokryphe Evangelien aus Nag Hammadi» (Dingfelder Verlag, Andechs, 1988).


  L’Evangile de Marie est le premier des quatre écrits du Codex de Berlin (Berolinensis Gnosticus 8502) découverts en 1896 en Egypte.


  Notre souhait est que cet ouvrage puisse rendre le lecteur sensible à «la Force du Verbe qui émane du Père et s’adresse aux hommes».


  


  Rozekruis Pers


  


  I. L’EVANGILE DE VERITE


  


  L'Evangile de Vérité est joie suprême pour ceux qui ont reçu du Père de la Vérité la grâce de le connaître par la puissance du Verbe venu du Plérôme: le Verbe qui était immanent à la pensée et à la conscience du Père - le Verbe qui est celui que l'on appelle «le Sauveur» - puisque l’on désigne par-là l'œuvre qu'il doit accomplir pour le salut de ceux qui étaient ignorants du Père. Le nom de l'évangile est toutefois «révélation» de l'espoir: la découverte (du Père) par tous ceux qui le cherchent.


  


  En effet, le Tout était à la recherche de celui dont il avait émané; et le Tout était à l'intérieur de lui, l’Inconcevable, l'Insaisissable, lui qui est supérieur à toute pensée. Mais l'ignorance à l'égard du Père produisit angoisse et crainte. L'angoisse s’épaissit comme une brume, de sorte que personne ne pouvait voir. Ainsi l'erreur s’est-elle affermie. Elle élabora sa matière dans le vide, sans connaître la Vérité. Elle s'appliqua à façonner un ouvrage, s’efforçant de créer en force et en beauté l'équivalent de la Vérité.


  


  Mais pour lui qui est l’Inconcevable, l’Insaisissable, ce n'était point une humiliation, car cette angoisse et cet oubli, de même que cet ouvrage du mensonge, n'étaient rien comparés à lui - puisque l’éternelle Vérité est immuable, inaltérable et d’une beauté parfaite. Méprisez donc l'erreur! Car elle est sans racine, le Père lui restant caché, elle était comme dans un épais brouillard, tandis qu’elle produisait les œuvres imparfaites de l’oubli et de la crainte, destinées à attirer à elle, par ce moyen, ceux qui séjournent dans le milieu (le domaine intermédiaire entre le monde de la perfection et le royaume des morts) et à les emprisonner.


  


  Nul ne se rendit compte que l’erreur engendra l’oubli. L’oubli qui est propre à l’errance n’est pas manifesté par le Père, il n’est pas une lumière du Père. L'oubli n’existait pas dans le Père, bien qu'il se fût produit à cause de lui. Au contraire, ce qui se produit en lui en tout temps, c'est la connaissance, elle qui a été manifestée afin que l'oubli fût aboli et qu'ils connussent le Père. Puisque l'oubli s'est produit parce qu'ils ne connaissaient pas le Père, alors l'oubli ne sera plus dès que le Père sera connu.


  


  C'est là l'évangile de celui qui fut si longtemps recherché, (l’évangile) qui fut révélé aux parfaits grâce à la miséricorde du Père, tel un mystère caché, lui, Jésus-Christ. Par lui, il (le Père) illumina ceux qui vivaient dans les ténèbres à cause de l'oubli. Il les illumina, leur indiqua une voie, cette voie est la Vérité qu’il (le Fils) leur a enseignée.


  


  C'est pourquoi l'erreur s'est irritée contre lui, elle l'a poursuivi, elle l'a opprimé et l’a annihilé. Il fut cloué à la croix. Il devint ainsi un fruit de la connaissance du Père. Mais ce fruit ne causa pas la perte de ceux qui en mangèrent (comme le fruit de l’Arbre de la connaissance du Bien et du Mal). Bien au contraire, à ceux qui en mangèrent, il donna d'être dans la joie de cette merveilleuse révélation. Car lui, l’Inconcevable, l'Insaisissable, le Père, il les a découverts dans ce fruit, ils étaient en lui comme ils l’ont découvert en eux, lui, le Père parfait qui créa le Tout, en qui repose le Tout et auquel le Tout aspire.


  


  Puisque le perfectionnement du Tout reposait encore (comme possibilité) en lui (le Père), il ne l’avait pas encore accordé au Tout. Non par jalousie, car il n’y a pas de jalousie dans le Père. Comment pourrait-il jamais exister de jalousie entre lui et ses membres? S’il avait envié au Tout la perfection, ils (les membres du Tout) ne seraient pas montés vers le Père. Au contraire, le Père détient leur perfection en lui et il la leur accorde dès qu'ils retournent à lui. Aussi garde-t-il prête pour eux la connaissance unique en perfection.


  


  Il est celui qui a créé le Tout, en qui était le Tout et dont le Tout avait besoin. De même que celui qui ne connaît pas les autres, désire qu’ils apprennent à le connaître et à l’aimer - car en effet de quoi le Tout aurait-il besoin sinon de la connaissance du Père? - ainsi est-il devenu pour eux un guide plein de patience, toujours dévoué aux siens.


  


  Il fit son apparition au milieu d’eux au sein des écoles et il prononça la Parole comme un maître. Alors vinrent à lui ceux qui s'estimaient sages et ils le mirent à l'épreuve. Mais il les confondit, leur démontrant qu'ils étaient vains. Ils le haïrent, car ils n'étaient pas de vrais sages. Ensuite vinrent à lui les petits enfants et ceux qui étaient semblables à eux, ceux auxquels appartient la connaissance du Père. Après avoir été affermis dans leur compréhension, ils apprirent à contempler tous les aspects de la face du Père. Alors ils connurent et ils furent connus. Ils furent glorifiés et ils glorifièrent.


  


  Le Livre vivant des vivants s'est manifesté dans leur cœur - le Livre écrit par la pensée et dans l’intelligence (Noùs) du Père, le Livre qui, dès avant la fondation du monde, se trouvait dans l’inconcevable et que personne ne pouvait prendre, si ce n’est celui-là seul qui est prédestiné à être immolé. Aucun de ceux qui ont cru au salut n'a pu se manifester (selon sa vraie nature) avant que ce Livre ne leur ait été révélé au milieu (du monde).


  


  C’est pourquoi le Miséricordieux, le Fidèle, Jésus, accepta d’endurer patiemment les souffrances jusqu'à ce qu'il pût prendre le Livre, car il savait que sa mort signifiait la Vie pour beaucoup.


  


  De même que, dans un testament qui n’a pas été ouvert, la fortune du maître de maison défunt reste cachée, de même le Tout restait caché tant que le Père du Tout était invisible, lui qui est issu de lui-même et de qui sont provenus tous les espaces du Tout. C'est pourquoi Jésus apparut et prit en lui le Livre. On le cloua à la croix. Il confirma la volonté du Père - sur la croix. Ô combien est grand cet enseignement! Il s’abaissa jusqu'à la mort, bien qu’il ait été revêtu de la Vie éternelle.


  


  S’étant dévêtu des habits périssables (son corps), il se revêtit de l'incorruptibilité qu'il est impossible à quiconque de lui ôter. Il descendit dans les domaines de la crainte et chemina au milieu des hommes que l’oubli avait dénudés de leurs vêtements incorruptibles, lui qui était connaissance et accomplissement, et il proclama ce qui est dans le cœur du Père et, devenu guide, il instruisit tous ceux qui étaient prêts à recevoir l’enseignement.


  


  Ceux qui acceptent l'enseignement sont les vivants inscrits dans le Livre de la Vie. Ils reçoivent l'enseignement relatif à eux-mêmes. Ils sont reçus par le Père dès qu’ils se tournent à nouveau vers lui.


  


  La perfection du Tout se trouve dans le Père. C’est pourquoi le Tout doit remonter vers lui. Si quelqu'un possède la gnose, il reçoit ce qui lui est destiné et il l’attire à lui comme son bien propre: (la perfection). Car celui qui est ignorant est déficient et quelque chose d’immense lui fait défaut, à savoir ce qui doit le perfectionner: (la gnose). Puisque la perfection du Tout est dans le Père, il est nécessaire que le Tout remonte vers lui. Alors chacun reçoit ce qui lui revient en propre. A cette fin, (le Père) les a inscrits par avance (dans le Livre des vivants) et les a préparés pour en faire don à ceux qui sont issus de lui.


  


  Ceux dont il a connu les noms au commencement (des temps) ont été appelés à la fin (des temps). Celui dont le nom a été prononcé par le Père obtient la gnose, mais celui dont le nom n'a pas été appelé reste ignorant. En vérité comment quelqu'un pourrait-il entendre, s’il ne possède le nom par lequel il puisse être appelé? Ainsi, celui qui reste ignorant jusqu'à la fin (des temps) est une créature de l'oubli, et il sera anéanti avec lui.


  


  Si donc quelqu’un obtient la gnose, il est (essentiellement) un être d'en haut. Si on l'appelle (par son nom), il entend, il répond, et se tourne vers celui qui l'appelle, pour remonter vers lui, et il sait comment il a été appelé. Dans cet appel, il obtient la gnose et, maintenant qu’il sait, il fait la volonté de celui qui l'a appelé. Il désire seulement lui plaire et il reçoit le repos.


  


  Il a part au Nom de l’Unique. Celui qui possédera ainsi la gnose sait d'où il vient et où il va. Il sait, tel celui qui s’étant enivré est devenu sobre et, revenu à lui-même, a mis de l’ordre dans son être propre.


  Lui (Jésus) en a détourné beaucoup de l'errance. Il les a précédés jusqu'à leurs demeures qu’ils avaient quittées lorsqu’ils errèrent et se trompèrent eux-mêmes à cause de la profondeur de celui qui entoure tous les espaces sans être lui-même entouré par aucun.


  


  C'est en vérité une grande merveille qu'ils fussent d’abord dans le Père sans le connaître et qu’ils pussent sortir eux-mêmes volontairement de lui, puisque (dans cet état) ils ne pouvaient comprendre ni connaître celui en qui ils se trouvaient, sa volonté ne s'étant pas encore exprimée hors de lui.


  


  Il s’est manifesté comme gnose et les émanations qui naissent de lui (les propriétés du Tout) sont en harmonie avec lui. Telle est la gnose du Livre de Vie qu'il a révélé aux éons (de ce monde), à la fin (des temps), comme ses lettres. Mais il ne les a pas révélées en voyelles ou en consonnes, de sorte que celui qui les lirait pourrait les interpréter comme des choses folles; mais ce sont des lettres de la Vérité que seul peut prononcer celui qui les connaît. Chaque lettre est une pensée accomplie, comme un livre parfait, car ces lettres sont tracées par l'unité parfaite du Père. Le Père les a écrites afin qu’au moyen de ces lettres qui sont siennes, les éons (du monde) connussent le Père.


  


  Sa sagesse médite la Parole (Logos). Son enseignement l'émet. Sa gnose la rend manifeste. Sa volonté est comme une couronne posée sur la Parole. Sa joie s’est unie à la Parole. Sa gloire l'a exaltée. Son image s’est révélée dans la Parole. Sa paix, elle l'a reçue en elle. Son amour, en elle, s’est incarné. Sa confiance l'a embrassée.


  


  Ainsi la Parole du Père s’épanche dans le Tout et sort à nouveau du Tout, comme le fruit de son cœur et l’enfant de sa volonté. Elle porte le Tout, elle choisit (les siens), elle revêt la figure du Tout. Elle les purifie et les reconduit au Père, à la Mère, lui, Jésus, dont la miséricorde est infinie.


  


  Le Père découvre son cœur. Il le découvre par l'Esprit Saint qui révèle ce qui, de lui, était caché. Ce qui de lui est caché, c’est le Fils, afin que par la grâce du Père, les éons (du monde) puissent le connaître (le Père) et cessent de peiner à la recherche du Père et trouvent enfin en lui le repos, sachant qu’il est le (vrai) repos.


  


  Dès que Jésus eut comblé la déficience (en connaissance), il abolit toutes les formes extérieures. La forme extérieure de la déficience, c’est le monde dans lequel Jésus servait, car là où il y a envie et dissension, là est la déficience, mais là où règne l'unité, est la plénitude. La déficience en connaissance est apparue parce qu'ils ne connaissaient pas le Père. Dès l'instant où ils connaîtront le Père, la déficience ne sera plus.


  


  De même que l’ignorance disparaît devant le savoir ou que les ténèbres se dissipent lorsqu’apparaît la Lumière, de même la déficience s’efface devant la plénitude. Et dès cet instant, les formes extérieures ne sont plus visibles: elles se fondent dans l’unité, car, maintenant, toutes les choses inégales sont rendues égales les unes aux autres au moment où l'unité parachève les espaces.


  


  Par l'unité, chacun se retrouve lui-même. Dans la gnose, chacun se purifie de la diversité en vue d'une unité, consumant en soi-même la matière comme en un feu, dissolvant l'obscurité par la Lumière, la mort par la Vie.


  


  Si nous avons donc vraiment éprouvé ces choses, il nous incombe alors de veiller avant tout, à ce que notre demeure soit pure et silencieuse en vue de l'unité (et de nous comporter) comme des hommes qui brisent et abandonnent des vases ébréchés devenus inutilisables lorsqu’ils quittent un lieu. Toutefois, le maître de la maison ne subit pas le moindre dommage mais il s’en réjouit au contraire. Car à la place des vases vils, ce sont les vases pleins qui sont rendus parfaits.


  


  Tel est en effet (comme le brisement des vases vils) le jugement venu d’en haut, qui a jugé chacun; c’est une épée dégainée, à double tranchant.


  


  Lorsqu’apparut la Parole qui est dans le cœur de ceux qui l’expriment - ce n'était pas seulement un son, mais elle avait revêtu aussi un corps - il se produisit une grande confusion au milieu des vases (humains), car quelques-uns avaient été vidés, d'autres remplis; quelques-uns avaient été pourvus, d'autres renversés; les uns sanctifiés, les autres brisés.


  


  Et tous les espaces du monde furent ébranlés et bouleversés, car il n’y avait en eux rien de ferme ni de stable. L'errance fut prise d’angoisse, ne sachant ce qu'elle devait faire. Emplie d’affliction, elle se lamenta et se tourmenta parce qu'elle ne savait rien. Lorsque la gnose s’approcha de l’errance, ce fut alors la perdition de cette dernière ainsi que celle de toutes ses émanations: elle s’avéra vide car il n’y avait rien en elle.


  


  La Vérité se manifesta et toutes ses émanations la reconnurent. Elles saluèrent le Père en vérité, et avec la force parfaite qui les unit au Père. Car chacun aime la Vérité, puisque la Vérité est la bouche du Père: sa langue est l'Esprit Saint. Si quelqu’un reçoit l'Esprit Saint, il est relié à la langue du Père qui, à son tour, le relie à la bouche du Père: la Vérité. Ainsi l’Esprit Saint relie à la Vérité. Telle est la manifestation du Père tel qu’il s’est révélé aux éons et à tout ce qui est sorti de lui. Il révéla ce qui, de lui, restait caché et il l’expliqua.


  


  En effet, qui est celui-là qui existe en réalité, si ce n’est le Père? Tous les espaces sont ses émanations. Ils comprirent (maintenant) qu’ils étaient issus de lui, comme des enfants nés d’un homme parfait. Ils savaient (à l’origine) qu'ils n'avaient encore reçu de lui ni forme ni nom que le Père engendre pour chacun en particulier, la forme qu’ils reçoivent de lui et qui leur permet de le connaître, car tant qu’ils restent (inconscients) en lui, ils ne le connaissent pas.


  


  En revanche le Père est parfait et il connaît tous les espaces qui sont en lui. Il veut et manifeste ce qu’il veut en leur donnant une forme et un nom. Et il donne un nom à toutes choses et les façonne de telle sorte qu’elles viennent à l’existence. Toutefois celui qui n’est pas encore venu à l’existence, ne peut pas connaître celui qui l’a engendré.


  


  Je ne dis pas que ceux qui ne sont pas venus à l’existence ne seraient rien: ils sont seulement encore en lui qui est Père, un jour ils viendront à la Vie quand il le voudra, comme dans un temps à venir. Avant même que toutes choses n’apparaissent, il sait ce qu’il veut créer. Mais le fruit qui n’a pas encore été manifesté ne sait encore rien et ne peut non plus rien faire. Ainsi chaque espace qui est dans le Père provient de l’incorruptible. Mais il les a constitués (selon leur forme manifestée) à partir du périssable. Et ce qui n’a pas de racine (dans l’incorruptible) ne porte pas non plus de fruit (de forme manifestée). Si l’on pense en soi-même: «Je suis manifesté et (comme forme manifestée) je suis incorruptible», justement en disant cela, on se détruit soi-même. En effet, si rien d’impérissable n’est en jeu, il n’y a rien non plus qui puisse se manifester.


  


  C’est pourquoi un homme doit penser de lui-même: «Je suis venu à l’existence tel une ombre et un fantôme de la nuit.» Lorsque la lumière se lève sur ce qui (dans la nuit) lui inspirait de la crainte, il comprend que ce qui l’épouvantait n’était rien.


  


  Si les hommes restent dans l’ignorance à l’égard du Père, puisqu’ils ne le voient pas, cela éveille en eux - puisque l’ignorance est génératrice de crainte, d’affolement, d’impuissance, de doute et de discorde - toutes sortes de chimères et d’illusions absurdes, comme il arrive à quelqu’un qui est plongé dans un sommeil peuplé de rêves troublants.


  Ils s'enfuient mais ne savent où. Ils ont perdu toute force et se sentent poursuivis par l’un ou l’autre. Ils se trouvent pris dans des combats, donnent des coups et en reçoivent, tombent des hauteurs ou se voient voler dans les airs sans même avoir des ailes! Ou comme s’ils se trouvaient en danger de mort, bien qu’aucun agresseur ne soit en vue, ou encore comme s’ils tuaient leurs proches, car voyez, ils sont souillés de leur sang! Tant qu’ils sont aux prises avec toutes ces confusions, ils ne voient rien car ce sont de pures fantasmagories…, jusqu’à ce qu’ils s’éveillent enfin. Alors (ils voient).


  


  Ainsi en est-il de ceux qui rejettent l'ignorance loin d'eux, comme un état de sommeil qu'ils tiennent pour rien, pas plus qu'ils ne tiennent les fictions pour choses réelles et durables, mais ils les laissent derrière eux comme un songe nocturne. La gnose du Père, ils la contemplent comme la lumière de l’aube.


  


  Ainsi en est-il de nous, aussi longtemps que nous dormons, c’est-à-dire tant que nous sommes ignorants, et ainsi en va-t-il lorsque nous apprenons à connaître, c’est-à-dire lorsque nous nous éveillons. Bonheur suprême de l’homme qui est revenu à lui et s'est éveillé!


  


  Béni est celui (Jésus) qui ouvre les yeux des aveugles. Il est suivi de près par l’Esprit qui redresse celui qui est étendu à terre. Il lui tend les mains et pose ses pieds sur un sol ferme, car (celui qui est à terre) ne peut, de lui-même, se lever.


  


  L’Esprit offre (aux hommes) la possibilité de connaître la gnose du Père et de percevoir la révélation de son Fils. Et, lorsqu'ils eurent vu et entendu le Fils bien-aimé, (le Père) les rendit capables de l’éprouver (le Fils), de le sentir et de le toucher. Etant apparu, le Fils les instruisit au sujet du Père, de l’Inconcevable. Et comme il insuffla en eux ce qui était dans sa pensée - accomplissant ainsi la volonté (du Père) - beaucoup reçurent la Lumière et se tournèrent vers lui.


  


  Mais les hommes qui s’accrochent à la matière lui étaient étrangers, ils ne voyaient pas sa (vraie) forme et ne le reconnaissaient pas, puisqu’il était venu sous une forme charnelle apparente. Et nul ne pouvait entraver son cheminement car l’incorruptibilité et l’invulnérabilité étaient siennes.


  


  Il s’exprimait en mots nouveaux, proclamant ce qui est dans le cœur du Père. Il proférait les paroles de l’incorruptibilité. La Lumière parlait par sa bouche et sa voix enfantait la Vie. Il donna aux hommes la pensée, l'intelligence, la miséricorde, le salut et l'esprit de force venant de l’infini et de la douceur du Père. Il mit fin aux châtiments et aux souffrances - car c'étaient eux qui avaient obscurci le regard des hommes qui avaient besoin de sa miséricorde, liés qu’ils étaient à leurs errances. Il rompit leurs chaînes avec force et les démasqua par la gnose. Il devint une voie pour ceux qui étaient trompés et une connaissance pour ceux qui étaient ignorants, une découverte pour ceux qui cherchaient, un soutien pour ceux qui chancelaient et une purification pour ceux qui étaient souillés.


  


  C'est lui, le bon berger qui laissa les quatre-vingt-dix-neuf brebis qui ne s’étaient pas égarées, et partit à la recherche de celle qui s'était perdue. Et il se réjouit lorsqu'il la retrouva. Car 99 est un nombre que l’on compte sur les doigts de la main gauche qui le tient, mais, dès que le nombre un est ajouté, le nombre tout entier passe à la main droite. Ainsi en est-il de celui à qui manque (l’unique brebis), l’un. Il est la main droite entière qui attire à soi l’un qui lui manque, enlève tout du milieu de la main gauche, puis le fait passer à la droite. Ainsi le nombre (des sauvés) devient parfait: 100. C'est le signe de cet unique auquel la voix donne expression: c’est le Père.


  


  (Le Sauveur) travailla même le jour du Sabbat pour la brebis qu'il trouva tombée dans un puits. Il la retira du puits et lui sauva la vie, afin que vous sachiez, enfants de la connaissance du cœur, ce qu’est le Sabbat et quel jour il ne convient pas que le salut soit interrompu; et afin que vous puissiez annoncer le jour d'en haut, celui qui n’a pas de nuit, et la Lumière qui jamais ne se couche, puisqu'elle est parfaite.


  


  Dites-vous bien, de la plénitude de votre cœur, que c'est vous qui êtes le jour parfait, que c'est en vous qu’habite cette Lumière qui jamais ne faiblit. Parlez de la Vérité à tous ceux qui la cherchent et de la gnose à tous ceux qui ont péché au cours de l’errance.


  


  Vous, les enfants de la connaissance du cœur, affermissez le pied de ceux qui ont trébuché et étendez vos mains sur ceux qui sont malades. Nourrissez les affamés, consolez ceux qui souffrent, redressez ceux qui veulent se lever et éveillez ceux qui dorment, car vous êtes la sagesse, brillante comme une épée nue.


  


  Si la force est liée à la sagesse, elle n’en devient d’abord que plus puissante. Soyez soucieux de vous-mêmes, ne vous préoccupez pas des choses que vous avez rejetées de vous. Ne revenez pas à elles pour vous en nourrir à nouveau. Ne soyez pas comme des mites ou comme des vers, puisque vous les avez déjà secoués loin de vous. Ne devenez pas une demeure pour le diable puisque vous l'avez déjà éconduit.


  


  Ne renforcez pas vos obstacles qui sont déjà sur le point de s’écrouler, car cela signifierait le rétablissement de l’erreur. Celui qui se comporte sans loi se nuit plutôt à lui-même qu’à la loi. Il agit comme un injuste, mais l’homme intègre agit de façon juste et chacun le voit.


  


  Faites donc la volonté du Père car vous êtes, en effet, issus de lui. La bonté du Père est quelque chose de doux, et tout ce qui provient de sa volonté est bon. Il a pris connaissance de vos (œuvres), afin que vous trouviez votre repos en lui. C’est en effet à vos fruits, à vos œuvres, que l’on vous connaît.


  


  Les enfants du Père sont son odeur. Ils ont émané de la grâce de sa face. C'est pourquoi le Père aime son odeur et il la répand en tout lieu. Et lorsqu’il pénètre la matière, il donne de son odeur à la Lumière et, dans son repos, elle s’élève au-dessus de toute forme, de tout son. Car ce ne sont pas les oreilles qui perçoivent l'odeur, mais c'est l'Esprit qui, par la faculté de sentir, attire à soi l’odeur, pour la plonger dans l'odeur du Père. Il la protège et l’accueille dans le lieu d'où elle a émané. Il est en effet provenu à l’origine de l’odeur (du Père), (il était une partie de l’odeur divine). Mais cette partie s’est refroidie plus tard. C’est ainsi qu’elle devint une forme psychique, semblable à de l’eau froide qui se fige.


  


  L’eau prit alors une forme solide comme du cristal, mais en réalité elle n’a rien de stable. Qui la voit pense qu’elle est faite de cristal solide. Mais elle peut se liquéfier à nouveau. Si un souffle d’air chaud passe sur elle, elle se réchauffe. De la même manière, les odeurs refroidies (figées) proviennent de la séparation (d’avec Dieu).


  


  C'est pourquoi Dieu est venu afin d’abolir la séparation. Il apporta la chaude plénitude (le Plérôme) de l’amour afin que le froid ne se produise plus et fasse place à l’unité de la pensée parfaite. Telle est la bonne nouvelle de l’évangile, la venue du Plérôme pour tous ceux qui aspirent au salut qui viendra d'en haut. Ils attendent la manifestation de l’espoir, et attendent celui dont la forme est la Lumière qui n’a pas d’ombre: le Plérôme qui apparaîtra au moment fixé par lui.


  


  La déficience de la matière ne provient pas du Père qui est infini. Il vint au temps de la déficience, bien que nul ne pût dire que l’Incorruptible apparaîtrait (dans le corruptible) de cette manière. Mais la profondeur du Père est insondable et la pensée même de l’errance ne pouvait se mesurer à lui.


  


  Cependant, lorsque le Père vint pour faire revenir ce qui était perdu, ce qui était impuissant et déchu se redressa à nouveau et trouva le Père. Voilà le retour, et on l'appelle repentance. C'est à cette fin que l'incorruptible exhalât (un souffle chaud). Il partit à la recherche du pécheur afin qu'il puisse trouver le repos. Que pourrait faire d’autre la Lumière, la Parole de la plénitude, dans (le monde) de la déficience, que d’accorder le pardon? Le médecin ne se hâte-t-il pas vers le lieu où se trouve le malade, parce que sa volonté l’y incite? Celui qui est déficient ne doit pas alors se cacher, car il y a quelqu’un qui possède ce qui lui manque.


  


  C’est ainsi que le Plérôme, qui ne connaît aucune déficience, comble la déficience si l’on ne la maintient pas cachée. Le Plérôme veut combler ce qui manque à l’homme, afin que la grâce puisse l’arracher de l’endroit où il souffre d’un manque, et où il ne possède pas la grâce. Et là où la grâce est absente, la grande valeur s’est trouvée réduite à «rien». Toutefois, il reçoit maintenant, à nouveau, ce «rien», qui se fait connaître à lui comme Tout, comme plénitude, c’est-à-dire comme la découverte de la lumière de la Vérité, qui est venue à lui dans son immuabilité.


  


  C'est pourquoi ils parlèrent du Christ au milieu d'eux, afin qu’eux, les égarés, puissent accéder au retour et qu'il leur confère l’onction. L'onction est la miséricorde du Père qui est empli de pitié pour eux. Or ceux qu'il a oints sont devenus les parfaits, car ce sont les vases pleins que l’on scelle avec l’onction. Mais, lorsque le sceau de l'un (d'entre eux) est ôté, l’onguent se vide. Et le vase dont le sceau est retiré, est cause de sa propre déficience. Cela se produit en effet lorsqu’un souffle (néfaste), provenant d’une force (adverse), s’agite autour du vase. Au contraire, dans le cas d’un vase irrépréhensible dont le sceau n’est pas ôté et où rien ne se vide, si quelque chose devait lui faire défaut, le Père parfait le comblerait aussitôt car il est bon. Il connaît ses semences, car c’est lui qui les avait semées au paradis. Et son paradis, c’est le lieu de son repos.


  


  Ainsi la perfection s’écoule de la pensée du Père et elle se manifeste par les paroles de sa Sagesse, dont chacune est le fruit de sa volonté unique dans la révélation de sa Parole.


  


  Chacune de ses paroles était dans la profondeur de sa pensée. Mais la Parole unique, qui sortit en premier de lui, rendit manifestes toutes les (autres) paroles et pensées, dès qu’il la proféra. La Parole unique provient de la grâce qui est dans le silence.


  


  (Toutes les paroles) nomment le Père «Pensée», puisqu’elles se trouvaient dans la grâce silencieuse avant d’être manifestées. Toutefois, la Parole unique devint manifeste au moment qui plaisait à la volonté de celui-là qui le voulut. C'est dans la volonté que le Père se repose et se complaît. Rien n'existe en dehors de lui et rien n'arrive sans la volonté du Père. Sa volonté est inconcevable. Cette volonté n’est pour nous qu’une trace, nul ne saurait la connaître directement et nul ne serait à même de la sonder pour la comprendre. Dès l’instant où le Père veut, ce qu’il veut est là, que cela convienne (aux hommes) ou non, car, devant Dieu et face à sa volonté, ils ne sont rien.


  


  Le Père connaît leur origine à eux tous, ainsi que leur fin. Et à la fin, il leur demandera: «Qu’avez-vous fait?». La fin consiste à prendre connaissance de celui qui, jusqu’ici, était caché et c’est là le Père, de qui est sorti le commencement (et) vers qui retourneront tous ceux qui sont sortis de lui.


  


  Cependant, ils ont été manifestés pour sa gloire et la glorification de son Nom. Or le Nom du Père est le Fils.


  


  C'est le Père qui, au commencement, donna un nom à celui qui émana de lui et qui était lui-même, car il l’engendra comme son Fils et lui donna son Nom, qui est le sien propre. A lui appartiennent toutes choses, elles sont auprès de lui, auprès du Père.


  


  Il a le Nom et il a le Fils. Le Fils peut devenir visible, le Nom en revanche, est invisible, vu qu’il est le mystère entier de l'Invisible. Le (mystère) est seulement destiné à parvenir aux oreilles qui en sont toutes emplies. On ne peut en fait prononcer le Nom du Père: il se révèle seulement dans un Fils.


  


  Ainsi le Nom est-il grand. Qui donc pourra exprimer pour lui le Nom, le grand Nom, si ce n’est celui-là seul à qui appartient le Nom, et les fils du Nom en qui repose le Nom du Père et qui se reposent eux-mêmes, à leur tour, en son Nom?


  


  Puisque le Père est inengendré, lui seul le fit naître (le Fils) comme Nom, avant qu'il eût établi les éons (les puissances du monde). Ainsi le Nom du Père fut placé au-dessus de leur tête comme souverain, comme Seigneur - ce qui est son Nom authentique -, inattaquable dans son autorité et parfait dans sa puissance.


  


  En réalité son Nom n'appartient ni aux appellations usuelles ni aux mots courants, mais il est une (essence) invisible. A lui seul (le Fils), le Père donna son Nom, puisque seul le Fils voit le Père. Le Père est seul capable de donner un Nom au Fils.


  


  Celui qui n’existe pas n’a pas de nom. Quel nom devrait-on donner à celui qui n’existe pas? Mais (le Père) existe et c’est pourquoi il existe aussi avec son Nom, et seul le Fils connaît le Père, et seul le Père donne son Nom au Fils. Le Fils est le Nom du Père.


  


  Le Père ne s’est donc pas caché dans le secret, mais il était le Fils. C’est au Fils seul qu’il donna son Nom. Le Nom toutefois est celui du Père, de même que le Nom du Père est le Fils, la miséricorde. Où donc trouverait-elle un nom, si ce n’est auprès du Père?


  


  «Cela parle de soi-même!» dira sans doute quelqu'un à son ami, «Qui peut donner un nom à celui qui lui préexistait? Les enfants ne reçoivent-ils pas leurs noms de la part de ceux qui les ont conçus?»


  


  Il nous convient donc de réfléchir avant tout à ceci: Qu'est-ce que ce nom? C'est le Nom authentique. C’est le Nom venant du Père, son Nom propre. (Le Fils) n’a pas reçu de nom à titre d’emprunt comme les autres, comme c’est le cas chez ceux qui ont des corps différents les uns des autres, mais c’est son Nom propre. Il n'y a personne d'autre qui le lui ait donné. (Ce Nom) était inexprimable et indicible, jusqu'au moment où celui qui est parfait le proféra. Et c’est le Fils seul qui est à même de prononcer le Nom du Père et de voir le Père.


  


  Quand donc il plut au Père d’exprimer le Nom, son Nom, qui est devenu son Fils, et quand il lui eut donné le Nom qui est issu de la profondeur, il (le Fils) proclama ce qui était dans le secret (du Père), sachant que le Père est au-delà même de la bonté. C’est pourquoi le Père envoya le Fils, afin qu’il parle du domaine et du lieu de son repos, d’où il est sorti, et afin qu’il glorifie le Plérôme, la grandeur de son Nom et la douceur du Père.


  


  Le Fils parle alors du lieu d’où l’homme est issu, afin qu’il retourne en toute hâte à la demeure d’origine de son être essentiel. Chacun doit à nouveau se retirer des domaines dans lesquels il a été (si longtemps) retenu, puisqu’à présent il a pris goût au domaine du Père dont il a reçu nourriture et croissance.


  


  Le lieu du repos du Fils est le Plérôme. Tout ce qui provient du Père est plénitude. Et tout ce qui est issu de lui, a ses racines en celui qui fait tout croître de lui-même. Et à chacun il donna de connaître sa destinée et son développement propres.


  


  Chacun d’entre eux (en tant qu’émanation du Père) a donc été manifesté, afin que tous parviennent à la connaissance par leurs propres pensées. Le lieu vers lequel ils dirigent leurs pensées, ce lieu-là est leur racine. S’ils s’élèvent jusqu’à elle, alors ils sont attirés vers les sublimes hauteurs, jusqu'au Père. Ils atteignent alors sa tête, qui est repos pour eux, et ils y séjournent tout près de lui, de sorte que l’on pourrait dire qu’ils ont participé à sa face par des embrassements.


  


  Cependant, ce n’est pas de cette façon que de tels hommes se manifestent en ce monde apparent, puisqu’ils ne se sont pas élevés au-dessus d’eux-mêmes. Le respect envers le Père ne leur fait pas défaut et ils n’ont pas non plus de pensée dédaigneuse à son égard; pas plus qu’ils ne le tiennent (le Père) pour amer ou courroucé, car ils le savent absolument bon, inébranlable et doux.


  


  Ainsi en est-il de ceux qui ont part à l’incommensurable élévation vers les hauteurs d’où ils n’attendent que l’unique, le parfait, qui est là pour eux. Ils n’ont nul besoin de descendre dans les règnes infernaux, pas plus que l’envie, les souffrances ou la mort ne les accablent. Mais ils ont leur repos en celui qui est repos. Ils ne sont pas tourmentés par une faim de vérité, pas plus qu’ils ne s’empêtrent dans sa recherche. Bien au contraire, ils sont eux-mêmes la Vérité. Le Père est en eux et ils sont dans le Père. Ils sont parfaits, étant indivisibles de l’être véritablement bon et ne souffrant en aucune manière d’une quelconque déficience, ils vivent dans le repos, sans cesse rafraîchis par l'Esprit. Et ils connaissent leurs racines, ils se tournent vers leurs racines et ils ne feront subir aucun dommage à leur âme. Tel est le lieu des bienheureux, tel est leur domaine.


  


  Quant aux autres, en leurs lieux (inférieurs), il faut qu’ils sachent que je ne peux plus dire autre chose après avoir été dans le lieu du repos. Car c’est là que je veux rester pour me vouer en tout temps au Père du Tout et à mes vrais Frères, sur qui l'Amour du Père se répand et au milieu desquels rien de lui ne fait défaut. Ce sont eux qui se manifestent en vérité, puisqu'ils sont dans cette Vie vraie et éternelle, et qu’ils parlent de la Lumière parfaite, emplie de la force créatrice du Père (la semence du Père) qui est dans son cœur et dans le Plérôme.


  


  C’est d’une telle (perfection) que l’Esprit du Père se réjouit et il loue celui en qui est (le parfait). Car le Père est bon et ses enfants sont parfaits et dignes de son Nom. Ce sont de tels enfants que lui, le Père, aime.


  


  


  II. Commentaires


  


  


  L’Evangile de Vérité signifie joie et espérance.


  


  Le thème de l’Evangile de Vérité est clairement indiqué dans le prologue. La situation sans issue de l’homme, à travers laquelle perce le joyeux message de la Vérité, peut être décrite comme un état de séparation d’avec le Père de la Vérité: la connaissance concernant le Père s’est perdue. Cet état d’oubli est la cause de la situation chaotique, intérieure autant qu’extérieure, de l’humanité ainsi que de l’instabilité de ce monde des apparences.


  Celui qui se reconnaît et comprend sa situation à la lumière de cette description se sentira directement interpellé par cet Evangile. De fait, selon l’Evangile de Vérité, la possibilité de se délivrer de cet état d’ignorance existe grâce à la connaissance qui bannit toute errance. Mais cette connaissance ne peut s’acquérir que grâce à «la Force de la Parole émanant du Père et adressée aux hommes». L’Evangile de Vérité est donc la manifestation de l’espoir pour tous ceux qui se trouvent dans cet état d’oubli: il leur apporte la promesse d’une délivrance certaine.


  


  La plénitude comble la déficience.


  


  Comment l’homme peut-il être sauvé par la connaissance? Le texte de l’Evangile de Vérité apporte à cette question de multiples réponses sous forme d’images et de comparaisons chaque fois différentes. Il nous montre en même temps la tension existant entre le Tout, l’univers séparé de Dieu, et Dieu lui-même. Le Tout - le monde et l’homme - éprouve existentiellement un manque angoissant, persistant de Dieu, et d’une connaissance le concernant. C’est pourquoi le Tout soupire après Dieu tout comme le vide aspire à être empli. Dieu est la plénitude qui, seule, peut combler ce manque. Ainsi Dieu part-il à la rencontre du Tout dans son Fils, la Force de la Parole. Il parfait le manque afin que le Tout et l’homme puissent devenir un avec Dieu - par la connaissance du Père - par la gnose.


  


  La connaissance du Père anéantit l’oubli.


  


  Nous partons de l’idée que l’homme, dès sa naissance - et même longtemps avant -, vit dans un état d’oubli concernant son origine et sa véritable destinée. Il est comme «encapsulé» dans une forme d’existence qui l’isole totalement des autres - car c’est ainsi que fonctionne son moi. Il est en outre totalement séparé de son Soi véritable qui est un avec le Père. Cela constitue la cause de la mort, qui n’est en fait rien d’autre que le brisement de la forme endurcie que l’homme s’est construit à partir du noyau rigide de son orgueil et de sa volonté arbitraire.


  On pourrait évoquer ici la chenille enfermée dans son cocon: l’homme maintient avec obstination son état d’oubli, quel qu’en soit le prix, alors que sa destinée est celle du papillon libre de vivre dans la lumière rayonnante.


  Toutefois, lorsque sa véritable identité s’exprime à nouveau, il prend conscience de l’unité avec le Père, des talents présents en lui ainsi que des possibilités latentes pour collaborer au grand plan divin de sauvetage du monde et de l’humanité. Dès lors, l’état d’être d’un tel homme se modifie totalement. Par une vie consciente en harmonie avec le Père éternel, en le connaissant - car la connaissance du Père est en lui - il est incorruptible. La mort n’affecte alors plus que son corps physique: elle n’a plus aucune prise sur le nouveau noyau central de son être. Il est sauvé, libéré de sa forme d’existence périssable, entièrement détaché de la roue de la naissance et de la mort, de la mort et de la naissance.


  La connaissance telle que la conçoit l’Evangile de Vérité est donc la prise de conscience progressive de la destinée véritable de l’homme, oubliée depuis si longtemps. Grâce à elle, les forces originelles circulent en lui, le soi mortel disparaît et le vrai Soi naît. Ce vrai Soi, avec ses forces et ses propriétés, appartient à une tout autre dimension que celle de ce monde périssable; il est un avec le Père; il est connaissance créatrice et force.


  


  Recevoir la Parole libératrice, le Fils.


  


  L’homme ne peut acquérir la connaissance par ses propres forces. En effet, il erre totalement accaparé par le monde périssable. La possibilité de la connaissance est bien présente en lui, mais non la faculté de la réaliser. Un apport de chaleur et de lumière provenant de la dimension du Père est ici indispensable: c’est la Parole, Jésus, la miséricorde divine, la grâce qui peut lui échoir par l’intermédiaire d’êtres qui ont déjà fêté leur unification avec le Père. A ceux qui cherchent avec sérieux la vérité et le chemin qui mène à la parfaite rédemption, ces êtres sont à même de transmettre, la Force de la Parole, le message du Fils. C’est d’une telle source que provient l’Evangile de Vérité. En une série d’images et d’analogies sans cesse différentes qui se succèdent comme de rayonnantes ondes de force, l’Evangile aborde à la fois l’état actuel de la vie de l’homme en ce monde et le chemin de retour au Père.


  L’Evangile nous raconte en premier lieu comment le Tout s’est détaché du Père à cause de la perte de la connaissance et comment, dans leur errance, les hommes donnèrent forme, à partir de la matière, à des créations périssables comme leurs propres corps; des créations, il est vrai, d’une beauté souvent ensorcelante, tel un reflet de la Vérité originelle, mais, parce que l’errance n’a pas de racine, dépourvue de valeur réelle et durable.


  


  Jésus, fruit de l’Arbre de Vie.


  


  Jésus, c’est-à-dire l’homme qui vit de la connaissance - la gnose - et la transmet en paroles, nous est ensuite représenté comme un «fruit de l’Arbre de Vie»: un fruit qui, contrairement à celui de l’Arbre de la connaissance du Bien et du Mal, apporte la Vie, la connaissance en tant que force, grâce à laquelle l’homme peut retrouver le Père, et le Père l’homme.


  Sur «l’arbre de la croix», dans la force de la gnose, Jésus laisse mourir le corps matériel qu’il avait librement «revêtu». Par ce moyen, il ouvre le chemin à tous ceux qui veulent le suivre. Mais l’errance, l’individualité illusoire, s’oppose à son propre effacement, et c’est ainsi que beaucoup refusent de parcourir le chemin du salut.


  


  Le Livre des vivants.


  


  Dans la seconde transmission de «force de la gnose», la tension qui existe entre la perfection du Père et l’oubli dans lequel sont plongés le Tout et l’homme, sont à nouveau esquissés. Le Père n’envie pas aux hommes la perfection, mais il leur rend manifeste le «Livre des vivants» dans lequel sont inscrites les «pensées du Père», autre image de la structure de lignes de force de la connaissance.


  Dans leur état actuel, les hommes ne peuvent pas lire ce Livre, bien qu’ils soient eux aussi des «pensées du Père» et que leurs noms soient inscrits dans ce Livre depuis la fondation des temps. Mais Jésus, en tant que Fils de Dieu, peut lire le Livre, l’assimiler et le rendre manifeste au cœur des hommes, de sorte qu’ils puissent prendre conscience de leur véritable individualité et accéder à la connaissance du Père. L’oubli est alors anéanti; l’on s’en dépouille comme d’un vieux vêtement, tandis que l’intelligence nouvellement acquise revêt l’homme d’un nouvel habit.


  


  Etre appelé par son nom.


  


  Dans un troisième développement, l’accent est mis une fois de plus sur la relation entre le Père et l’homme. Cette fois, le Père appelle les hommes «par leur nom». Ils portent dans leur cœur la semence de leur être essentiel véritable. Toutefois, beaucoup se trouvent à tel point pris au piège de l’errance qu’ils n’ont pas encore de nom et ne peuvent donc répondre à l’appel du Père. Seul, celui qui est de la Vérité entend la voix, assimile en lui la Force de la Parole dans laquelle va se déployer son être véritable: il quitte les chemins de l’errance. Un tel être prend part de nouveau au Nom de l’Unique - il devient un avec le Père.


  


  Lire les lettres de la Vérité.


  


  Dans les chapitres qui suivent, l’Evangile nous fait pénétrer dans la notion de séparation, à savoir que les hommes étaient à l’origine encore inconscients de leur Soi individuel et du Père - l’état humain originel étant celui de l’unité avec le Père. Leur tâche était de «sortir» du Père afin d’acquérir ces deux aspects de la conscience - conscience de soi et conscience du Père - et d’agir ainsi selon les lois du Père.


  Cela aurait pu s’effectuer pas à pas, entièrement selon un plan au terme duquel les «propriétés» divines seraient devenues une possession intérieure croissante. L’Evangile de Vérité nomme ces propriétés les «lettres de la Vérité». Sur son chemin conduisant à l’autonomie, l’homme aurait pu apprendre à connaître ces lettres. Il aurait été ainsi accompagné au cours de son chemin par la Parole divine et sa force.


  A ce sujet, dans un court passage du texte, il est fait référence à l’antique tradition des dix Sephirot, les dix «images» de Dieu que nous trouvons dans la Kabbale.


  


  Les propriétés de Dieu.


  


  Ces dix grandes propriétés de Dieu qui se manifestent à l’homme sur son chemin d’autonomie: sagesse créatrice, enseignement créateur, devenir conscient de l’intelligence, volonté, joie, honneur, image, repos, amour et fidélité, sont reliées à la Parole, la force de la connaissance, et elles la soutiennent.


  Mais au cours de ce processus d’autonomie, la liaison avec Dieu et ses propriétés se perdit. La connaissance disparut. L’homme ne fut plus à même de s’orienter. Il provoqua le chaos dans le monde: inégalité, jalousie, lutte.


  Jésus, le Fils de Dieu, apparut. Il était capable de déchiffrer les lettres de Dieu. La multiplicité put ainsi être ramenée à l’unité. Celui qui accepte que le feu de la compréhension consume la matière, est à même de retrouver l’unité avec le Père.


  


  Conscience et autonomie.


  


  Le processus d’autonomie, d’individualisation, est aussi décrit comme une forme et un nom que Dieu confère à l’homme, c’est-à-dire une stature, une individualité et une conscience de soi indépendantes. L’homme avait été auparavant dans le Père; il n’avait alors aucune connaissance et ne pouvait agir de façon indépendante.


  


  La connaissance est comme l’éveil d’un cauchemar.


  


  Mais il n’était pas nécessaire que la liaison avec le Père se rompît au cours du processus évolutif. Bien au contraire! L’homme aurait pu acquérir une connaissance sans cesse croissante du Père. Mais, par la perte de la liaison et de la connaissance, l’homme ressentit que des racines profondes lui manquaient. Il se trouva pris dans la toile d’araignée des représentations, éprouvant alors l’insignifiance de son existence, son absence de valeur réelle. Cependant, tous ces états irréels peuvent totalement se dissiper comme un mauvais rêve lorsque l’être véritable est éveillé en l’homme et qu’il apprend à connaître l’unité avec le Père incorruptible.


  


  L’odeur du Père.


  


  Pour la troisième fois, l’Evangile de Vérité nous présente une nouvelle image de la séparation de l’homme d’avec Dieu: l’homme se dégagea du Père comme un souffle serein, comme une odeur divine. Le froid qui naquit de cette séparation fit que l’odeur de Dieu se figea, à l’instar du gel qui transforme l’eau en glace. Mais le Fils de Dieu fit descendre du royaume de l’incorruptibilité le souffle réchauffant de l’amour, et la glace fondit.


  Il s’agit du repentir, de la disparition de toutes ces contractions, de l’abandon de l’orgueil. C’est ainsi que l’odeur de Dieu, la connaissance qui est l’homme vrai, se mêle et fusionne à nouveau avec l’odeur omniprésente, la grande connaissance qui est le Père. C’est dans cette connaissance que l’homme reçoit le Plérôme, la conscience de l’Unité divine et ses propriétés, la conscience du Tout, la perception saisissante de tout ce qui est, indépendamment de l’espace et du temps: c’est la Force de la Parole, le «baume» par lequel Jésus donne l’onction, c’est-à-dire confirme et scelle cet état.


  


  Le Fils est la Parole du Père.


  


  Dans la dernière partie, l’Evangile de Vérité nous fait pénétrer plus profondément le sens des termes Père et Fils, Nom du Père et Nom du Fils ainsi que leur relation réciproque. Le thème de l’exposé peut se résumer ainsi: devenir en soi conscient de Dieu.


  Depuis toujours, le «nom» désigne la formule d’un être ou d’une chose, comme son reflet. Dans un nom se cache l’essence d’une entité ou d’une chose. Le Fils est la Parole, l’essence la plus profonde du Père - «ce qui de lui reste caché». Le Père engendre le Fils, la Parole, le Nom, ainsi l’être absolu se crée lui-même une conscience. Mais tous deux sont toujours simultanés, synchrones, l’un n’est pas antérieur à l’autre. Ils sont le miroir l’un de l’autre. Ils sont coéternels.


  


  Par le Fils, Dieu se rend conscient de lui-même.


  


  Le Fils est le Nom du Père, c’est-à-dire qu’en lui le Père se donne à lui-même un Nom: l’être se nomme lui-même par son Fils, qui est la conscience. L’être se rend conscient de lui-même. Le Fils, la Parole, la conscience, est engendré par le Père, afin qu’il manifeste et glorifie tout ce qu’est le Père. De même que le Fils est la Parole unique, de même les hommes, en tant qu’êtres conscients issus du Père, le «Penser», rendent à leur tour conscients du Père les mots détachés, les noms séparés, les pensées particulières. Ils sont destinés à manifester, par la connaissance, le devenir de la conscience de l’être, le Plérôme de l’être. L’humanité devait ainsi accomplir le déploiement de la conscience divine, dans le Fils, Christ, dans la Parole unique, dans l’unité de la conscience de Dieu.


  Mais, face à ce destin, l’humanité faillit à son devoir. Elle déploya une conscience qui, en aucune façon, ne reflète l’être de Dieu mais lui est totalement étrangère. Alors Christ, le Nom de Dieu, la conscience de l’être éternel, la Parole unique, doit à présent se manifester en tant que médiateur et, pour autant que les hommes le désirent, emplir de la Force de la Parole leur conscience séparée, de sorte qu’elle puisse refléter à nouveau la réalité de l’être divin.


  


  La nouvelle conscience, miroir de l’être divin.


  


  Lorsque l’homme fait l’expérience d’avoir atteint «les limites de son savoir», de sorte qu’aucune possibilité libératrice en ce monde périssable ne lui apparaisse plus, il peut acquérir, dans la Force de la Parole unique, une nouvelle conscience, celle de son être véritable et de sa destinée propre. Dès lors, il peut diriger à nouveau ses pensées vers son origine et il «s’élève jusqu’aux sublimes hauteurs, jusqu’au Père». Sa conscience devient un miroir de l’être du Père. Il accomplit sa destinée qui est de collaborer à l’évolution de la conscience de l’être, au devenir conscient en soi de Dieu.


  Pour de tels hommes, le danger n’existe plus de se séparer à nouveau de Dieu et de se précipiter dans l’abîme d’une conscience erronée. Ils ont connu l’errance et ses conséquences. Ils sont devenus eux-mêmes la Vérité.


  


  


  


  III. L’Evangile de Marie


  


  (Les pages1 à 6, et 11 à 14 manquent dans le texte copte qui en contenait 19)


  


  «La matière sera-t-elle donc sauvée ou non?»


  


  Le Sauveur dit:


  «La nature entière, toutes les créations et toutes les créatures vivent les unes dans les autres, les unes par les autres, mais elles se dissoudront toutes à nouveau pour revenir chacune à leur origine propre, car la matière composée ne peut se dissoudre qu'en ses propres éléments. Que celui qui a des oreilles pour entendre entende!»


  


  Pierre lui dit:


  «Tu nous as expliqué toutes choses, dis-nous donc encore ceci: quel est le péché du monde?»


  


  


  Le Sauveur dit:


  «Il n'y a pas de péché, mais c'est vous qui créez le péché quand vous commettez des actes qui sont le produit de la nature et que l'on nomme «péchés». Voilà pourquoi le bien est apparu parmi vous, afin de faire revenir l'âme de chaque être à son origine.»


  


  Il continua et dit:


  «C'est pour cette raison que vous naissez et pour cette raison que vous mourez. Que celui qui peut comprendre comprenne! Il y a une souffrance qui est sans égal et qui vient de la contre-nature. Alors le corps entier est perturbé. Vous, cependant, vous avez devant les yeux les différentes formes de l'âme. C'est pourquoi je vous dis: courage! Et si vous vous découragez, gardez pourtant courage! Que celui qui a des oreilles pour entendre entende.»


  


  Après avoir dit cela, le Bienheureux les salua tous et dit:


  «La paix soit avec vous! Aspirez à ma paix! Veillez à ce que personne ne vous égare en disant: "regardez ici" ou "regardez là", car le Fils de l'Homme est au-dedans de vous. Suivez-le! Ceux qui le chercheront le trouveront! Allez donc et proclamez l'Evangile du Royaume. N’imposez aucune règle hormis celle que je vous ai prescrite. Et n’enseignez aucune loi à la manière des législateurs, afin que vous ne soyez jamais gouvernés par elle.»


  


  Dès qu'il eut dit cela, il s'en alla. Eux cependant étaient affligés et pleuraient abondamment en disant:


  


  «Faut-il que nous allions vers les païens proclamer l'Evangile du royaume du Fils de l'Homme? Il n’a pas lui-même été épargné, comment donc le serions-nous?»


  


  Marie se leva alors. Elle les embrassa tous et dit à ses frères:


  «Faites cesser vos pleurs! Ne vous affligez pas et ne doutez plus, car sa grâce sera avec vous et vous protégera. Louons plutôt sa grandeur, car il nous a préparés et il a fait de nous des hommes!»


  Par ces paroles, Marie convertit leurs cœurs au Bien et ils se mirent à discuter entre eux sur les paroles que le Sauveur avait dites.


  


  Pierre dit à Marie:


  «Sœur, nous savons que le Sauveur t’aimait plus que les autres femmes. Rapporte-nous les paroles du Sauveur dont tu te souviens - et que tu as comprises et non pas nous - et surtout celles que nous n'avons pas entendues.»


  


  Marie répondit et dit:


  «Ce qui a pu vous être caché, je vais vous l'exposer», et elle leur tint ces propos: «Moi, dit-elle, je vis le Seigneur dans une vision et je lui dis: Seigneur, je t’ai vu aujourd'hui dans une vision.» Il me réponditet dit:


  «Bienheureuse es-tu, toi qui ne te troubles pas à ma vue! Car là où est le Noùs (la conscience supérieure, le cœur céleste), là est le trésor.»


  


  Je lui dis:


  «Seigneur, celui qui perçoit la vision la perçoit-il avec l'âme ou avec l'esprit?» Le Sauveur me répondit et dit:


  «Ce n'est ni avec l'âme ni avec l'esprit qu'il la perçoit mais avec le pouvoir de compréhension (la conscience supérieure) qui est entre les deux, c'est lui qui perçoit la vision…»


  


  […] et le désir parla:


  «Je ne t'ai pas vue descendre mais maintenant je te vois monter. Pourquoi mentir? Ne m'appartiens-tu pas?»


  L'âme répondit et dit:


  «Je t'ai bien vu, mais toi tu ne m'as pas vue. Tu ne m'as pas reconnue. Tu m’as servi de vêtement extérieur, mais tu ne m'as pas reconnue.» Après avoir dit cela, elle s'en alla, heureuse, en jubilant.


  


  Mais elle se retourna vers la troisième puissance nommée «ignorance» qui voulut interroger l’âme:


  «Où vas-tu? Tu es prisonnière du péché: ne te domine-t-il pas? Ne juge donc pas!»


  L'âme parla:


  «Pourquoi me juges-tu, alors que moi je ne juge pas? J'ai été dominée alors que je n'ai pas dominé. Je n'ai pas été reconnue, mais moi j'ai bien reconnu que le Tout est soumis à la dissolution, aussi bien les choses terrestres avec leur noyau que les choses célestes.»


  Après que l’âme eut subjugué la troisième puissance, elle s'éleva et vit la quatrième puissance qui avait sept formes. La première a pour nom, les ténèbres; la deuxième, le désir; la troisième, l'ignorance; la quatrième, la génération de la mort; la cinquième, le règne de la chair; la sixième, la folle sagesse de la chair; la septième, la Sophia colérique. Telles sont les sept puissances de la colère, qui interrogent l'âme: «D'où viens-tu, toi, meurtrière des hommes, et où mène ton chemin, toi, maîtresse de l'espace?»


  


  L'âme répondit et dit:


  «Ce qui me retenait est mort; ce qui me faisait obstacle, je m’en suis débarrassée; c'en est fini du désir, et l'ignorance est morte. Dans le monde, j'ai été délivrée du monde et j’ai été libérée jusqu'à obtenir l'image d'un ordre supérieur; j'ai été délivrée des chaînes de l'incapacité de comprendre, par lesquelles l'existence est limitée. Désormais j'acquerrai le repos, libérée du cours des éons. Dans le silence!»


  Après que Marie eut déclaré ce que le Sauveur lui avait dit jusque-là, elle se tut. Alors André prit la parole et dit à ses frères:


  «Dites, que pensez-vous de ce qu'elle vient d'affirmer? Pour ma part, je ne crois pas que le Sauveur ait dit cela, car ses enseignements ont certainement une autre signification.»


  


  Pierre fit également des objections sur ces choses et les interrogea sur le Sauveur:


  «Se serait-il entretenu avec une femme, en secret et à notre insu? Devrions-nous nous en référer à elle et l'écouter tous? Il l'aurait privilégiée, de préférence à nous?»


  Marie se mit alors à pleurer et dit à Pierre:


  «Pierre, mon frère, que crois-tu donc? Penses-tu que j'aie imaginé ces choses toute seule dans mon cœur ou que je mentirais à propos du Sauveur?»


  A ce moment, Lévi (Matthieu) prit la parole et dit à Pierre:


  «Pierre, tu as toujours été emporté; maintenant je vois que tu es en colère contre cette femme comme si elle était une ennemie. Si le Sauveur l'a rendue digne, qui es-tu, toi, pour la rejeter? Certainement, le Sauveur la connaît de manière indéfectible. C'est pourquoi il l'a aimée plus que nous! Ayons plutôt honte et revêtons l'homme parfait comme il nous l’a enseigné! Nous devrions aller proclamer l'Evangile sans établir d'autres règles ou d'autres lois que celles que le Sauveur a prescrites.»


  


  Dès que Lévi eut dit cela, ils se préparèrent à annoncer (l’Evangile) et à prêcher.


  


  


  IV. Commentaires


  


  


  Le vécu de l’âme.


  


  Dans l’Evangile de Vérité, le processus général de la libération passe par la connaissance. Dans l’Evangile de Philippe, ce processus repose sur l’efficacité des forces libératrices. Dans l’Evangile de Thomas, la réalité de la libération apparaît dans des formules utilisables pour la pratique du Chemin. Dans l’Evangile de Marie, c’est le vécu de l’âme qui illustre processus et enseignement.


  


  Deux formes descriptives sont utilisées ici: certaines situations présentent un dialogue entre plusieurs personnes, conversation constituée essentiellement de questions et réponses. Ces échanges sont placés dans un cadre narratif. On se souvient que ces formes littéraires étaient déjà utilisées dans l’Evangile de Thomas ainsi que dans le livre de Thomas le Concourant. Ce qui est nouveau ici par rapport aux autres textes, c’est le récit du vécu de l’âme raconté à la première personne, qui permet au lecteur une appropriation intime des processus et des développements ainsi évoqués.


  


  Nous ne possédons malheureusement que quelques fragments de cet Evangile. Mais il est aisé d’en reconstituer le cadre extérieur: quelques apôtres rassemblés autour de Jésus, peut-être sur le Mont des Oliviers - le lieu de l’Esprit - l’interrogent, reçoivent des réponses, puis Jésus les laisse en leur donnant mission de communiquer au monde ce qu’ils ont appris de lui. A ce moment-là, Jésus est déjà ressuscité mais il n’est pas encore monté au ciel. Cela demande une explication: Jésus a rempli son contrat divin; grâce aux forces de l’Esprit, il a vaincu le mortel et a redonné vie à l’immortel, en même temps qu’il a ouvert le chemin aux autres hommes. Mais il est aussi apparu à ses apôtres dans son nouveau corps afin de leur transmettre, à travers son nouvel état, connaissance et force.


  


  Marie-Madeleine, compagne du Sauveur.


  


  Marie-Madeleine est la figure principale, c’est la «compagne» de Jésus. C’est l’âme nouvelle, libérée de l’influence des choses mortelles et tournée vers les forces de l’immortalité. Elle vit en étroite unité avec le Fiancé, l’Esprit, représenté par Jésus. Elle est, de ce fait, ennoblie à recevoir les enseignements et les impulsions de l’Esprit, et à les transmettre.


  


  Après l’ascension de Jésus, c’est toujours Marie, sur la base de son état d’être, qui maintient la liaison avec l’Esprit lorsqu’elle est en présence des apôtres. Ceux-ci, soit se montrent sceptiques vis-à-vis d’elle, voire agressifs, soit reconnaissent sa première place. Comment cela est-il possible? N’est-il pas surprenant que les apôtres de Jésus aient encore des conflits et un esprit de concurrence? Nous avons déjà rencontré de telles situations dans l’Evangile de Thomas.


  


  L’état d’apôtre ou d’élève requiert une grande ouverture à l’égard de l’enseignant, un don total. Ce don se réalise tant par la nouvelle conscience - Marie - que par les forces de l’ancienne conscience. Volonté, raison et sentiments doivent soutenir consciemment le devenir de la nouvelle âme et se garder de l’entraver, si l’œuvre veut réussir. Cependant, en tant qu’éléments de l’ancienne conscience emprisonnée dans les représentations, ces aspects ne parviennent à percevoir que les reflets de la Vérité, c’est-à-dire les symboles et les images auxquels ils peuvent réagir, et non la Vérité elle-même à laquelle n’accède que la nouvelle conscience. Dans le cercle des apôtres chercheurs de vérité, il est donc possible que quelques-uns vivent encore de leur ancienne conscience, même si celle-ci est tournée vers la Vérité, alors que d’autres perçoivent déjà la Vérité à l’aide de leur nouvelle conscience. Des malentendus surgissent toujours du côté de ceux qui vivent encore de l’ancienne conscience par rapport à ceux qui possèdent la nouvelle, oui, des réactions qui correspondent à l’état de l’âme-sang.


  


  Dialogue entre les deux consciences.


  


  Il est possible de voir les différentes forces, celles de l’ancienne conscience et celles de la nouvelle, œuvrer simultanément en l’homme. Il est vrai qu’en lui se joue un jeu compliqué, «un dialogue» où les voix de l’ancienne et de la nouvelle conscience se mêlent. Dans l’Evangile de Marie, ces voix deviennent des personnes: la nouvelle âme est Marie-Madeleine, Pierre représente la volonté tournée vers le monde mortel mais prête à coopérer, André exprime la raison et Lévi les sentiments.


  


  Le «péché» du monde.


  


  Notre texte commence par deux questions que les apôtres posent au Sauveur sur le devenir de la matière, c’est-à-dire du monde mortel, et sur la cause de la finitude, c’est-à-dire le «péché» du monde. Les réponses de Jésus donnent, de façon concise, toute la connaissance nécessaire afin de comprendre l’état du monde mortel et celui du monde immortel; afin de comprendre comment l’homme, qui appartient au monde mortel et immortel, peut, en laissant son être immortel s’épanouir, accéder à la libération et entraîner le monde entier avec lui, au lieu de rester sous la malédiction de son être mortel.


  


  Car la finitude du monde et de l’homme, ses souffrances, l’oscillation entre la vie et la mort, l’égarement et le chaos qui caractérisent le monde, tout comme sa forte propension à œuvrer contre le monde immortel sont le fait du «péché» de l’homme, de sa déviance, de son dédain hautain de la loi universelle de l’univers. Cependant cette erreur dans le développement des choses, cette racine du péché, appelle toujours le jugement jusqu’à ce que l’erreur, par manque de forces et de justesse, s’autodétruise.


  


  Laisser s’épanouir l’immortel.


  


  Ce qui reste à l’homme, c’est la connaissance: il a devant lui «les différentes formes de la nature». Il fait l’expérience aussi bien de ce qui est mortel, que de ce qui est immortel; il a le choix entre les deux. S’il fait courageusement le choix de l’immortalité, l’être immortel en lui aura la possibilité de s’éveiller, d’annihiler la faute du péché, l’éloignement de Dieu, pour retourner progressivement à l’origine, à sa propre racine, d’abord dans sa vie personnelle, puis peu à peu dans la vie du monde, puisqu’il lui est possible de transmettre les forces de l’immortalité à ceux qui sont prêts à les recevoir.


  


  Le Bien, c’est-à-dire les forces de l’immortalité, est venu à l’homme dans ce but. Jésus est un représentant du Bien. Il transmet les forces du Bien, il encourage à opter pour le Bien, car l’homme ne se libère pas de l’extérieur, mais doit, à l’intérieur de lui, surmonter tous les obstacles, témoins de sa liaison aux représentations et aux passions du monde mortel. C’est cela le commandement destiné à tous les hommes: laisser grandir et s’épanouir leur être immortel dans les forces du Bien. Ce commandement n’est pas un commandement que Jésus donne de l’extérieur, mais c’est une nécessité pour permettre à l’être intérieur, à l’homme véritable dont Jésus est le prototype, de se développer. Tout commandement extérieur appartiendrait au royaume des représentations, à l’Arbre de la connaissance du Bien et du Mal; il aurait pour effet de replonger l’homme dans ce monde, de le conduire à sa perte.


  


  Désarroi de l’ancienne conscience.


  


  Après ces explications, Jésus, le représentant de l’Esprit, disparaît. Laissés seuls, les apôtres doivent apprendre à vivre de leur Soi véritable, de façon autonome, sans l’aide d’un être qui leur transmettrait connaissance et forces. Dans ce qui suit, les apôtres représentent toujours les forces de la conscience d’un homme et leurs conversations expriment les relations entre ces forces; cela afin de suivre le développement de l’âme nouvelle au sein de l’ancienne conscience. Il est normal que les anciennes forces de la conscience, une fois restées seules, éprouvent de l’angoisse, car elles ignorent la force et la sécurité qui résultent d’une conscience nouvelle; de surcroît, elles imaginent les risques encourus par l’homme qui fait des expériences dans les domaines inconnus, voire dangereux, du monde mortel. Mais Marie, la force de la nouvelle âme, transforme les anciennes forces de la conscience en «bien», elle les reconduit vers leur origine, vers ce qui est immortel, à l’abri de tout danger.


  


  Marie, l’âme qui perçoit.


  


  Pour ses compagnons et pour elle-même, Marie fortifie la volonté, la raison et les sentiments en se rappelant et en décrivant ses expériences acquises sur le chemin qui va de l’emprisonnement par les forces de la nature de la mort, à la libération de l’être véritable. La condition de ce chemin est d’avoir toujours présent à l’esprit le but, de déceler l’être véritable de l’homme qui, dans un premier temps, n’est pas conscient et actif mais attend de pouvoir s’épanouir. Ce n’est que dans la vision précoce de ce but qu’il peut y avoir un salut infaillible. Celui «qui se tient devant nous» doit d’abord être reconnu, considéré, avant que le chemin vers l’unité puisse être parcouru à ses côtés.


  


  Le nouvel organe de perception de l’âme.


  


  L’organe qui pressent ne peut être l’ancienne conscience - celle-ci est liée à des représentations étrangères à l’être véritable - il faut qu’il fasse déjà partie de l’homme nouveau, de ses nouvelles aptitudes à connaître. Seul celui qui est de la Vérité entend la voix de la Vérité. La nouvelle conscience, encore peu développée, perçoit un reflet de la clarté de la Vérité; c’est une première impulsion de l’Esprit, de l’être véritable. Là où l’âme reçoit l’Esprit - «entre l’Esprit et l’âme» - se forme un nouvel organe de perception de l’âme: c’est la nouvelle conscience, le cœur.


  


  Nombreux sont ceux qui, pressentant quelque chose de ces nouvelles possibilités d’existence, se défendent instinctivement de peur des dangers liés à ces nouvelles possibilités qui menacent l’ancienne vie des habitudes. Ils ne supportent pas cette perspective et «tergiversent». Mais si l’âme ne tergiverse pas, si elle voit clairement le but, elle verra aussi clairement les conséquences du chemin. Cette absence d’hésitation, la certitude que le but existe ainsi que la décision d’aller vers ce but, c’est la foi, condition première du chemin vers l’être véritable.


  


  Se détacher des puissances et des forces anciennes.


  


  Sur ce chemin, l’âme - le cœur décidé et plein de foi - rencontre les puissances du monde mortel qui veulent la retenir. Le chemin consiste à reconnaître ces puissances, sans passer par l’intellect, dans la force de la Vérité éternelle; d’en prendre conscience intérieurement; de les voir telles qu’elles sont, c’est-à-dire étrangères à l’être véritable, ce qui leur interdit toute objection vis-à-vis de l’âme. L’âme se détourne, dans la force de la pénitence - le baptême de l’eau -, de tous les «adultères» qu’elle côtoyait jusqu’à présent dans l’illusion de trouver, parmi eux, l’accomplissement. Elle peut le faire, parce qu’elle se souvient de sa vraie patrie, du royaume de son Père, dont elle est issue. Il serait vain de vouloir se détacher des puissances du monde mortel en utilisant les anciennes forces de l’intellect, de la volonté et des sentiments, puisque ces forces elles-mêmes appartiennent aux choses mortelles. L’entrée dans le repos de l’éternité n’est possible que lorsque cette éternité s’éveille à nouveau en l’homme et, ce faisant, démasque tout l’ancien dans ce qu’il a d’incertain, comme une préparation chimique qui se révèle dans une certaine solution.


  


  


  Effacer l’identification au monde mortel.


  


  Les puissances du monde de la finitude défient l’âme de façon méthodique et systématique. Il s’agit là de toutes les puissances essentielles du monde mortel et chacune s’approche de l’âme avec sa caractéristique propre. La première puissance - le texte est endommagé à cet endroit mais on peut comprendre son sens dans ce qui suit - est sûrement celle de la sombre matière, de l’élément «terre», en opposition avec la Lumière qui est Esprit. Le texte évoque la façon dont elle s’approche de l’âme. La façon dont l’âme réussit à s’en défaire n’est pas inaccessible. Mais en prenant connaissance du déroulement des autres parties, on peut penser que la première puissance, comme toutes les autres d’ailleurs, en appelle à une prétendue ressemblance avec l’âme: «Toi, ô âme, tu es aussi faite de substance, tu es aussi matière, tu dois donc rester auprès de moi et ne pas tenter de te séparer de moi. Croire que tu es faite de substance lumineuse n’est qu’une illusion.» Et l’âme lui répond: «Tu es ténèbres, je le vois dans ma lumière que toi, tu ne vois pas, parce que tu es dans les ténèbres.» C’est par cette reconnaissance, et par le fait qu’elle assume son véritable état, que l’âme se délie de la première puissance.


  


  La deuxième puissance du monde mortel.


  


  La deuxième puissance, le désir, l’élément «eau», houleuse comme la passion et les envies, s’approche, elle aussi, de l’âme, à sa manière: «Tu te trompes et tu te mens à toi-même. Tu me ressembles. Toi aussi tu es désirs et envies et tout ce que tu fais, tu le fais par désir. Tu crois que tu es d’en haut, que ton désir se porte vers quelque chose d’immortel. Mais c’est une illusion. Ton désir d’immortalité n’est qu’une compensation aux désirs inassouvis.»


  


  La seconde puissance est très rusée; l’âme se laisse facilement ébranler car il est souvent vrai que le désir de perfection découle de la déception de désirs non réalisés. Il faut que l’âme possède une puissante capacité de discernement pour reconnaître qu’il existe un autre désir de perfection provenant de l’être véritable de l’homme.


  Quand l’âme est sûre, en conscience, d’appartenir à l’éternité, et que son choix se porte vers cette dernière, elle sait reconnaître que les passions et les désirs des choses matérielles ne correspondent pas à son être véritable et ne servent que d’enveloppe, aussi longtemps qu’elle se trouve dans le corps mortel. Elle comprend que les affirmations qui expliquent son désir d’éternité par un besoin de compensation ne sont que le fruit de l’incompréhension de l’ancienne conscience. Cette conscience, en effet, ignore tout de l’existence d’une vie supérieure, et l’être véritable lui est complètement étranger. L’âme rejette toutes ces affirmations. Grâce à cette connaissance et à sa prise de position pour l’être véritable, l’âme se libère et continue, pleine d’allégresse, dans la nouvelle liberté qu’elle a conquise.


  


  La troisième puissance du monde mortel.


  


  C’est alors qu’elle rencontre la troisième puissance du monde mortel, l’ignorance, représentée par l’élément terrestre «air», le domaine du mental. Elle est le savoir relatif aux illusions du monde qui, comparé à la connaissance de la Vérité, n’est qu’ignorance. Selon les critères de ce savoir qui n’est, dans le monde mortel, qu’un îlot au milieu de la mer du non-savoir, elle s’approche de l’âme, pleine de curiosité, espérant pouvoir ainsi apprendre quelque chose de nouveau. La puissance de l’ignorance parle à l’âme: «Tu es aussi ignorante que moi, c’est-à-dire que tu vis dans le péché, séparée de la connaissance de Dieu. Comment peux-tu dire de moi que je suis ignorante alors que toi-même tu vis dans l’ignorance? Tu n’as aucune référence qui te permette un tel jugement.» Là aussi, la puissance exerce sa domination sur l’âme en s’appuyant sur l’ancienne conscience encore présente dans l’âme et qui peut donc la faire douter d’elle-même. Mais la nouvelle conscience est sûre d’elle, elle sait qu’elle vit dans la connaissance intime de l’univers, qu’elle ne peut être jugée ni par l’ignorance ni par l’ancienne conscience encore liée aux représentations et aux illusions. C’est dans cette certitude qu’elle se libère de l’ignorance, de l’ancienne conscience.


  


  La quatrième puissance de la mort.


  


  Et l’âme continue son chemin et rencontre la quatrième puissance du monde mortel, le «courroux» qui est l’affirmation de soi, la volonté de puissance, l’instinct de survie, l’élément «feu», l’énergie dans laquelle chaque créature se consume et dont elle use au besoin sans égard pour quiconque. En elle sont contenus, en tant que principes germes de la nature mortelle, les sept principes de force, les sept statures qui régissent cette nature. C’est là que l’âme rencontre une fois encore les ténèbres, les désirs et l’ignorance et, particulièrement, la quatrième stature ou quatrième puissance qui est «la cause de la mort». En réalité, c’est l’affirmation de soi égoïste qui est la cause de la séparation d’avec Dieu et qui apporte encore et toujours la mort en ce monde.


  


  Les cinquième, sixième et septième statures du monde de la mort.


  


  Les cinquième, sixième et septième statures correspondent, selon les quatre éléments qui sont à la base de toute construction, au principe directeur en l’homme et dans le monde, c’est-à-dire au moi triple: en premier lieu, celui-ci s’érige selon le principe de l’affirmation de soi et forme ainsi «le royaume de la chair». Ensuite, il garde en l’état selon le principe de l’affirmation de soi, et maintient ainsi «maya», l’illusion que le monde mortel est la réalité absolue; c’est «la tragique folie de la chair». Enfin, il échafaude ses plans selon le principe de l’affirmation de soi et ordonne ainsi le monde mortel selon «la science du courroux».


  


  La quatrième puissance également, dans ses sept statures, s’en prend à l’âme et lui montre combien elles se ressemblent. L’âme n’est-elle pas une «criminelle» au même titre que le courroux? N’est-elle pas celle qui détruit l’être ancien de l’homme et ses représentations liées au monde de l’espace-temps? C’est ce qui fait qu’elle appartient au royaume du courroux et qu’elle n’a pas le droit de s’en défaire. Là aussi, la puissance des choses mortelles sait déjouer les intentions de l’âme. En effet, il arrive que l’âme, qui a vraiment tenté de se détacher de ses instincts et de ses représentations, par l’ascèse ou en se faisant violence, soit troublée et doute de son être véritable.


  


  Victoire sur les puissances de la colère.


  


  Mais l’âme ne se laisse pas guider par l’illusion et se délie petit à petit des sept compagnons du courroux. L’attraction qu’exerce la matière ténébreuse est anéantie et dépassée, car l’âme s’oriente vers sa patrie, vers l’Esprit. Le désir de vérité fait place aux désirs, l’ignorance se dissout dans la connaissance, la loi de vie du monde éternel se substitue à la loi de mort qui régit ce monde. La stature du corps immortel, l’habit de lumière, remplace la stature 